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De la Musique Contemporaine 
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E moment est-il bien choisi pour traiter un pareil sujet? Rien n'est aussi 
délicat que de porter un jugement sur des événements contemporains, 
qu'il s'agisse d'art, de sciences, de politique. I1 est bien évident que nous 
manquons toujours, lorsque nous abordons ces délicates questions, de 

l'absolue impartialité, de l'impassibilité même qui seraient nécessaires; nos idées per-
sonnelles, l'influence ambiante, à notre insu et malgré notre désir d'en faire abstraction 
-0nt certainement une part considérable sur les conclusions que nous ·pouvons formuler. 
Mais s'il faut reconnaître que ces facteurs jouent un rôle parfois prépondérant dans 

Nous publierons Ja suite et Ja fin des /11.fluencts françaises che{ Bach dans notre prochain nun1éro. 



. contemporaines il faut bien dire aussi que, si à la lon 
)'étude des que~ttons t ,mettent d 'envisager les choses avec plus de san f~~e les 

· · pa1sent e pe . · 1 • , g. ro1d J 
pas!1ons s a . , d critique reste a peu pres a meme et qu elle est c . · a 

1 rsonnal1te u . . , ap1talc s· 
part de a pe . de faire œuvre de p0Icm1ste on s efforce d 'étudier êl • 1 

, 't nt avec soin . . ' vec sang 
donc, evi a . . d'école l'art musical contemporain 11 n est pas impossibl . · 
f ·d t sans parti pns . . . cd ar. 
roi e 1 ·ugement assez impartial " "" pomt sur l enscmbi< ou le dit .1 d 
· r à formu er un J . , . a, ts 

rive , . p duites mais sur les avantages et les anconvements qui peuvent rés 1 au1JrtJ qu ,la ro . . 1, t d' . d'h . u ter 
, d d ain des événements su1v1s par ar aUJOUr u1. Il est en effet pour I art e em . , . , une 

• • .1 t· ble qui régit toutes les productions de l esprit : c est celle du perpét 1 loi I ne uc a • . uc 
t . et c'est ce que trop souvent bien des artistes ont méconnu . en va· changemen , . . . . , an 

.1 ru trouver et imposer une methode ddin1t1ve ; quel que fut leur talent ou leur ont-1 s c , . 
génie ils n'y sont jamais par;e~us. Leur œuvr~ a. pu s_aJOUter ~u ~agn_ifi_que monu--
ment déjà élevé par les prcdccesseurs, elle n a ni abolt le passe , ni arrete la marche 

vers l'avenir. 
Pour traiter en détail la question de l'évolution de la Musique contemporaine il 

faudrait certainement écrire un gros volume. 11 ne s'agit donc id que d'une étude assez 
rapide. d'une sorte d'esquisse à grands tr~its. S'il était possible d'expost:r des lhforics, 
d'analyser des fo rmules d'art sans ci ter de noms d'auteurs la tàche serait certainement 
plus aisée et c'est d'abord ,e que je m'étais bien promis de faire; mais j'ai dû renoncer 
à cette sage résolution devant les difficultés extrêmes qu' il m'aura it fallu surmonter 
et surtout dans la crainte, trè~ justifiée je crois, de ne pas apporter toute la clarté 
nécessaire dans des questions complexes et abstraites qui auraient perJu la plus 
grande partie de leur intérét. Je tiens donc avant tout à m'excuser aupr~s des musi­
ciens que je nommerai au cours de ce travail si les idées que je leur prête ne sont pas 
absolument les leurs ; je les considérerai toujours , non comme criaft11rs, mais 
comme représcnti1nts d'un groupe de disciples, en un mot comme chds d'éc.:ole. S'il 
m'advit:nt de porter sur les théories admises dans ces cénudes des jugemenls qu'ils 
trou\·eront parfois un peu sévères je leur demande de ne pas oublier que ce n'est nul­
lement de leurs œuvrcs qu'il s'agit, mais uniquement des idùs m ises en ci rc.:ulation par 
ceux qui les entouren t et qui passent, à tort ou à raison, dans le publ ic et même parmi 
les musiciens de carrière pour être les leurs. C'est là une légère rançon qu'il faut bien 
payer à la célébrité. 

• • • 
.. San~ prétendre faire un abrégé de l'histoire de la Musique en France depuis ses 

origines Jusqu'à O · . · • . • • . 1 1 ·que des n s JOUr:) J esqu1ssera1 ncanmoms un court aperçu c u ono ogi . 
œuvres du passé et des tendances qu'elles représentent . 11 est tout à fait impossibl~ 
lorsqu' il s'agit d · . . · d ce qui e ce qui est et de ce qui sera de faire totalement abstraction e . 
fut. A t~avers trois siècles l'art musical, tant en France qu 'à l'étranger, s'est dêvel~ppe 
sur des influen · d' · · . . 0 tuauons ces origines :i1verses · pour l'observateur superficiel les uc 
semblent l'tlîet d h , , . dïîérents 

t 
I 

u pur asard. 11 n en est rien pourtant, l'évolution des 1 • 
s y es a des causes r d . . . pcrtance . 
1 . . prown es, deux notamment sont d'u ne part icullerc im 

I 
ré 

e gcnie propre de l oi ma g 
des din- , a race, la personnalité du musicien. Et et c'est pourqu d ten· 

m:rences extrêm • t · 'f ons e 
d.rn,·•s a· d . emcn sensibles, maigré même d 'apparentes opposi I nble 

...... es troq d' Il" l' nsei 
des o:uvres du.es 11 -=:rentes il n'est pas impossible de d~couvrir dans e. i'té de 

• pro utts de : te d un 
lendancts un 5 <: poques et des styles les plus divers, une sor 

' ensemble de quart · , · . . . .. · d . 1 race. C'est ai . 1 es g-.:nc:ralcs qui rcvelent l 1dc:al e a ce11rs 
. . ns1 que, depuis " d :b . . . 1 ue ses 5 
Italienne et al\ . es e uts, la musique française, bien Pus q . 

5
·enor· 

. . emande, a eu l . • n etlc:l 
gue1lhr d'avoir d , . e souci de 1 ba,nionie. La France peut e . nt au~ 

onne na1ssan ' s:iycre 
ce aux music iens qui, les premiers, ses ' 
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combinai sons co~'-rapunL'.lc.s. l.cs c_s~ai !I h:1rh:11 c11 l' i qn;rni ln(11 rmc11 lcr.t~s p:i r Ad;im 
de. la Halle (que 1 on c~ns1dcrc ;~11 %1 con1111c le, pi:ru do l'Üfl1'. ra-Comiquc) en sont la 
preuve. Mais lorsque I art de fa ire c hanter l!111111ll :1111:1111:11 l pl11 idc11 rs vo;x atteignit à la 
erfection , ce furent encore les Flama11dH d 'urlg- i11c fr:111 ,;:ti 11c qui firent preuve des plus 

prandes hardiesses. Si l'écriture d 'un l'ak str i11a osl pl11 11 1i11hrrc , d 'allure plus classique 
~elle d'un Jo~quin des Prés , d 'un Rolund do La~s 11 11 c s l i11f111irncnt plus riche , plu; 
brillante. Palestrina fait soni;er à l'harino 11 i1:mc ,:qu lllh ro, a ux merveilleuses propor­
tions des temples purs. t:indi s que les Fla111 :1 nds rappcl lc11t la s<m1ptuosité des éd ifices 
de style Oamboyant. Il n't·st pns inuti!c de s ignaler, dès lt·i; d t huts , cette tend,tnce p:ir­
ticulière de l:l rc1ce, il y faut même insiste r, parce qu',,n la retrouve toujours très vive 

à toutes les époques, même it celles oû, sous des lnl111cnï.r s plu!! ou moins diverses, 
les repré!-entants de l'art fr:mçai s ont pr1ni s'en :-.1111cic r le moins. Et cela est d'autant 
plus particulier que nous n'avons nullement en Fr:1ncc cc que j'appcllcr;,j l'instinct du 
chant choral. Si vous parcourez l'Allcm;1g nc ou la Sui'<!lc et que vous entendiez quel­
ques joyeux g roupes entonner un refrain populaire , immédi:1temr.nt les voix se divi­
sent et la mélod ie est de suite :1cco111p:1K néc p:1r deux ou trois parties distinctes et 
assez harmonieusement JisposJcs. Chc:z nous, rien de pareil ; <1 uand par ha5ard d iffé­
rentes voix chantent simultanément. c.: 'esl toujours i1 l'unis!on, unisson d'une justesse 
de~ plus rebtives. d 'ailleurs, à moins qu 'une seconde p:1rtic str ictement parallè le à la 
première ne l'accomp<ignc à dist,mcc <le quarte ou de 'luintc, cc qui produit une horrible 
discordance. li y a là un ant;1gonis111c bizarre ; j,: bisse à de plus érudi ts que moi le 
soin de l'expliquer et de donner une solution au problcrnc c1uc je me contente de poser. 

Si nous suivons rapidement le développement de la musique fra nçaise , nous pou­
vons toujours constater ce souci d'enrichir soit la polyphor,ic vocale ou instrumentale, 
soit Je simple accompagnement de la mélodie. Lorsqu'après s'être gri sés par les cha­
toyantes ou somptueuses sonorittis obtenues en superposant des parties voc;ilc:s d ilTé­
rentes, après s'être complus aux mag nilkcnc.:c. s harmoniques des motets prufdnes ou 
sa~ïés, nos pères, un peu l:issés sans doute pur le v;1gue même de ces compositions 
à lignes peu ddinies, revinrent au dessin mélodique, ils éprouvèrent tout n:1tur1:llcment 
le besoin de rehausser l'int~,êt de celui·d au moyc:n <.les riches conquc:tes qu 'ils venaient 
de faire. 

Si nous étudions les œuvres des cl:ivccinistcs qui (urent la gloire du xv11• siècle, 
celles des Couperin, des Daquin el de leurs suc,csseurs, nous pouvons le constah:r à 
tout instant. N'oublions pas que Sé bastien Hach, qui fut peut-être le plus grand har­
moniste de son temps et des temps modernes, ne déJ,1igna pas de copier de sa propre 
main de nombreuses piè,es éles clavecinistes frança:s et qu ' il apprécia si bien lc.ur 
style. qu'H ne considéra pas comme au-dessous de lui de l'imiter dans les pièces de 
clavecin qu'il publia, pour cette raison, sous Je nom de Su~lrs Jra11faius. Apr~s les. cl~· 
vecinistes, il faut citer Destouches, dont les aud;ices nous ctonnenl encore auJourd hui, 
tellement elles paraissent modernes par rapport au styl_c généralement ~sité de $0.n 
temps; enfin R:nneau, le grnnd Rameau <iui, le premier, tent~ de coJ1fier les l~1s 

régissant l'enchainement dc:s a,cords el qui fut non seulement un rcmarc.1u:1ble thco­
ricien, mais un harmoniste génial. Ccrt.1ins chœurs, dans _ses. Molds pri.ncipalement: 
sont écrits avec une maitrise comp:irablc à celle de Bach 1_u1-mcme . A~ po'.~1t .Je vue qua 
not1soc R d ·t ·tr con"i ·'éré comme: ayant plcincmc.:nt atteint l 1Jeal auquel, cupe, ameau 01 c e .., u 
pendant d · · 1 1 s·,c·aens franrais av.iic:nt tendu de tous leurs efforts. Il est . eux s,ec es, es mu T . • d · · 
curieu d d' -11 5 que J)arallclcmcnt le mcme mouvement se pro u1sa1t x e constater, ai èur , ' . . 
en Alle . 1 · · 1 plus pui · s·rnt Jcs tc.:mps moilcrnu, Sebastien Bach, syn-magne, ou e gcnie e · " • ·· 1 
thét'isa·it d · rc,mp"rablc tout cc qu'avaient conquis dunmt dcu~ s1e.: Cl ans son œuvre an.. .. . 
do travail, les mu$ic:n, .alh:m..ioJs, .111ilais, ital ien:; ,t fran~.Uj, 



. r qu'avec Rameau la musique française a atteint 
Il f; t d ne envisage . . son ap . . 

au O 
•• • 1 fin d'une période, c est un chapitre qui se terrnin °gee; 

s 1ca a a I e et ce · 
nous somme d oins glorieux dans l'histoire musicale de notre p:iys. n est 
peut-être pas un es m 

• • • 

Gl k triomphe après la défaite définitive de Puccini, l'influence ail 
Avec uc ' . . . . ernande 

l d rnières années du xvmo s1ecle et les prem1eres du x1xe le styl d · 
Pendant es e . .. ' c e la 

'd' 1 . ue est adopté par quiconque aborde le theatre ; les français d'ailleu trage 1e ynq . . . , ' rs ne 
1 S Seuls à s'inspirer des ouvrages du gemal protege de Marie-Antoin tt sont pas e . e e, 

deux ultramontains qui , il est vrai, passcrent la . plus grande partie de leur vie à 
Paris: Chérubini et Spontini se soumirent aux exigences du goût régnant. Pendant 
l'époque si troublée des débuts de la Révolution française, l'art musical subit une sorte 
de décadence ; )es compositeurs furent suspects pour avoir fréquentt' l'ancienne cour, 
les cantatrices à cause de leurs relations avec les ci-devants. Des cantates officielles, des 
hymnes à la Nature et à la Raison , poèmes ampoulés et creux n'inspirèrent à ceux qui 
furent chargés de les mettre en musique que des partitions prétentieuses et vides. Il 
vaut mieux, pour l'honneur de la poésie et de la musique française passer sous silence 
les productions de Mchul, Gossec et tant d'autres. Un seul événement d'importance 
capitale doit être signalé à cause des conséquences qu'il devait avoir sur le développe­
ment de la musique en France : la création du Conservatoire. Nous verrons plus loin 
combien les fortes et solides études qu'y firent nombre de musiciens influèrent sur 
leur orientation. 

Depuis l'avènement de Napoléon Jer jusqu'à la fin du règne de.N:ipoléon III . c'est 
à des étrangers que vont la faveur et les applaudissements du public. Le style de 
Gluck continue d'abord sous la plume de Spontini et de Chérubini à passionner les 
amateurs de musique, puis c'est l'avènement du thé.7ltre italien et sa vogue ininterrom­
pue jusqu'à l'entrée en sci:ne de Meyerbeer. Avec lui c'est l'c:cole Allemande, tr(s 
mâtinée d'italianisme d'ailleurs, qui reprend le dessus. Quoi qu'on en ait dit, les deux 
grands rivaux, Meyerbeer et Rossini ont vécu en assez bonne intelligence et leurs 
œuvres ainsi que celles de Bellini, Donizetti et plus tard celles de Verdi obtinrent 
aussi bien sur la sci:ne de l'Opéra que sur celle du Théâtre Italien des triomphes 
éclatants. 

. , 0~ p~uvait croire que, vaincue par de pareils rivaux, l'école française était morte, 
11 n en etait cependant rien. Certains musiciens gracieux et élégants comme Ad~lphe 
Adam et Boïeldieu avaient succombé, n'étant pas de taille à supporter la lutte. Mai~ ~n 
homme qui avait connu la faveur impériale et avait joui d'une réputation méntee, 
Lesueur, l'auteur des Bartks et de la Caverne, dispensait à ses disciples dans sa classe 
d.e composition du Conservatoire un enseignement profond et original. Parmi ceui· 
ci •. de~x_ musiciens de nature tout à fait différente devaient devenir célèbres : le prc· 
m1er cta1t Hector Berlioz, le second Charles Gounod 

Un événement · 11 · , . · · I pement de 
B 1

• qui a ail avoir une mfluence énorme sur Je deve op d s 
cr 1oz fut la fondaf H b . l' . · · ution e . ion par a eneck des Concerts du Conservatoire el exe1,; . , 

symphonies de Be th J , . · fian/as/iqu 
n' . e oven. usqu a ce moment l'auteur de la SJ·mpbontt JeS 

avait eu d'admiraf . tendre 
œuvres fort b' !00 

• que pour Gluck et Spontini dont il avait pu, e~ ·on fou· 
droyante qu ll~n ed~~cutees sur la scène de l'Opéra, ce fut pour lui une revcl~tl Jopre" 

e au ilion des s h · on devc 
rnent une impo t . ymp on1es de Beethoven. Elle eut sur s d Berliot 

r ance capital · f ue e 
ne s'accommod 't . e, mais la nature essentiellement roman iq dans ,es 

31 guere de la b · · · rtout œuvres ce fut b . so nete du clacissisme. Ce qui le frappa su la , 0111p0" 
1ition que ta pt/~~c~up moins l'harmonie de l'architecture, la perfection deC' t dans 

ni u c et la magnificence des combinaisons orchestrales, 
05 
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cette Yoie qu' il 4irigea ses recherches et, chose curieuse, influencé par l'école An • 
m:.nde, ,il ~evai~ à ~n tour l'influencer. Liszt et à travers celui-ci Wagner, doive~t 
~aucoup a Berlioz, 1ls firent de nombreu~ emprunts aux couleurs souvent très vives 
de sa palette orchestrale. 

Ce qu' il faut aàmirer chez Berlioz, c'est plutôt le côté génial de ses conceptions 
que la perfection de leur réalisation. En ce qui concerne Gounod, au contraire, on 
peat trop souvent déplorer qu'il ait cru devoir sacrifier au mauvais goût de son époque, 
mais il y a dans ses œuvres de véritables trouvailles ; sa personnalité musicale, quand 
il veut bien rester lui-même, est profondément originale , délicate et poétique au plus 
haut degré. Bien que dans une toute autre voie il a contribué au même titre que Ber­
lioz à la rénovation de l'école française sur laquelle il a eu une influence considérable, 
qui se fait encore sentir à l'heure actuelle. Un des premiers, il a montré un profond 
souci de l'élégance et de \a recherche harmoniques, se révélant par là le Jigne succes­
seur des grands maîtres du xvne et du xv1ue siècles. 

Nous voici parvenus aux environs de t 8jo. Pendant les années brillantes et fri­
voles du second Empire et tandis que la société se délecte aux flonflons d' Auber et 
d'Offenbach, toute une génération de musiciens travaille dans r.ombre ; ce n'e~t 

' · 1 d · t s de la guerre franco-allemande que la plupart d entre eux se re-qu apres es esas re . , . 
vèlent, tant au théâtre qu'au concert; ce sont lt!s ~récurseurs 1mmed1ats de nos 

conten1porains nous les étudierons dans un autre chapitre. 
' Alb. BERTELlN. 

( A suivre). 


